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SUR 

L’ORGANISATION  DE  LA  MAR?NE. 


^M^ESSIEU  RS, 

I. 

L’objet  qui  vous  occupe  c(l  certainement  dune 
grande  importance  , puirqu’il  eft  quelbon  de  ftatuer 
fur  les  réclamations  de  la  Marine  marCkinde  j a 
qui  nous  devons  la  prolpérité  du  Royaume.  Comme 
je  diffère  , Melîîeurs  , des  vues  de  ce  corps  & de. 
celles  de  votre  Comité  , je  réclame  pour  un  mo- 
ment J votre  attention.  Les  réflexions  que  je  vais 
vous  préfenter  font  le  fruit  de  vingt-neuf  voyages 
fur  mer , dans  refpacc  de  vingt- cinq  ans , fur  des 
Yàiifeaux  militaires  ÔC  de  commerce. 
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Il  faut  à.  des  Nations  maritimes  & cofnmercantes  , 
dit  le  Rapporteur  du  comité  , une  Armée  de  mer 
^our  protéger  leurs  cotes  défendre  leurs  Colonies  & 
leur  commerce  j fource  de  richejfe  & d’indujlrie. 

Une  Marine  Militaire  & permanence  eR  donc 
néceiïaire  à la  France , que  la  nature  avoit  appelée 
à tenir  le  premier  rang  dans  ce  rapport  , & il  ell 
douteux  qu’elle  tienne  le  fécond.  Mais  en  fnpposant 
l’exiftense  de  fa  Marine  , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui, 
compofée  de  foixante-qninze  à quatre-vingts  vailfeaux 
de  lign?^  foixante  Frégates , & trente-cinq  à qua- 
rante Corvettes  , avec  un  Etat-Major  d’environ  mille 
Officiers  , fuppofés  inftruits  , elle  peut  elle  doit 
protéger  fes  Côtes,  fes  Colonies  & fon  Commerce, 
ians  exciter  des  inquiétudes  parmi  les  Nations  ma- 
ritimes qui  l’avoilinent.  Ce  n’efl;  pas  en  organifant 
votre  Marine  différemment  de  ce  qu’elle  eft  aujour- 
d’hui , que  vous  atteindrez  ce  but.  Qu’il  y ait  quel- 
ques Officiers-généraux  de  m.oins , fuivant  les  divers 
plans  qui  vous  font  préfentés , la  machine  n’en  fera 
pas  mieux  organifée.  L’inftruction  , la  pratique  & la 
difcipline  .*  voilà  les  trois  grandes  bafes  qui  doivent 
ramener  la  Marine  à ce  qu’elle  étoit  fous  Louis  XIV, 
qui  en  a été  le  créateuq,  êi  qui  l’a  maintenue  dans  un 
état  de  gloire  & de  profpérité  pendant  foixante  ans. 
Je  vais  donc  , Meilleurs,  me  borner^^  difeuter  l’ob- 
jet fur  lequel  les  opinions  font  le  plus  divilées , qui 
eff  de  favoir  le  rang  que  doit  avoir  la  Marine  mar- 
chande , fi  dans  un  mouvement  de  guerre  l’Etat 
réclame  fes  fer  vices.  \ 
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On-  né  voit  pas  que  rAngleterre,  dont  la  Marine 
matérielle  eft  au  moins  le  double  de  la  nôtre  , & 
dont  l'Etat- Major,  cependant , neft  pas  proportionné 
à celui  deijiné  à notre  Marine  . ait  recours , en  temps 
de  guerre  , au  fervice  de  fa  Marine  marchande. 
Mais , ians  m'arrêter  aux  motifs  qui  peuvent  la  dé- 
terminer , j obferveraî  que  votre  Comité  croit  de- 
voir établir  une  difréreocc  , en  difant  : Que  l’art  de 
la  guerre  ■ de  Mer  n’ejï  pas  le  meme  que  l’art  de  la 
navigation.  Un  Membre  de  ce  Comité  a ajouté  : Que 
dans  tous  les  temps  j un  intervalle  immenfe  féparoit  la 
Marine  militaire  de  la  Marine  m.archande  ; que  la  Ma- 
rine marchande  n’ejî',  pas  habituée  aux  manoeuvres  mili- 
taires ; que  la  profejfwn  du  commerce  eji  abfolument 
étrangère  au  métier  de  la  guerre.  Quant  à moi  j Mef- 
lieurs je  penfe  qu  il  y a une  limilitude  complète. 
Le  Marin  marchand  reçoit  dans  toutes  les  villes  ma- 
ritimes,, les  premiers  principes  d'Hydrographie,  comme 
le 'Marin  guerrier.,  dans  les  Ports  delà  Marine  mi- 
litaire. En  mer  , iî  a , sur  ce  dernier  , l’avantage 
de  faire  tout  par  lui-^même,  de  s’amalgamer  avec 
fon  état , par  la  néceffité  du  travail  continuel  qu’exi- 
gent le  chargement  ou  déchargement  de  fon  vaif- 
feau- ; la  direction  de  fa  route,  la  manœuvre,  les 
obfervations  aftronomiques , les  relèvemens  ; enfin  , 
tout  ce' qui  tient  à fart  de  la  navigation.  La  guerre 
furvienc  , le  Marin  marchand  fe  trouve  dans  la  po- 
fition  j ou  d’éviter  rennemi  , ou  de  le  combattre 
Dans  le  premier  cas  , il  emploiera  toutes  les  rçfîburces 
de  fon  art  à calculer  fes  avantases  ou  fes  défavaii- 
M.  Monneron  , fur  la  Marine,  A 5 
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tages  ; dans  le  fécond , il  aura  Ibus  fes  ordres , des 
hommes  inftruics  à manier  le  canon,  puifquils  fervent 
également  fur  des  i^^aiiTeaux  militaires  j il  arrive  en- 
fin dans  nn  Port  (^e  France , & il  arme  un  Corfaire. 
Ce  n’efi:  point  ici  une  image  de  la  guerre  ; c eft  la 
guerre  même  dans  tous  fes  details  & dans  tontes 
fes  fureurs.  Après  une  ou  pluficnrs  campagnes  dans 
lefquelles  il  a développe  les  plus  grands  talens  & le 
plus  grand  courage , je  demande  à 1 Afiemblee  , j in- 
terpelle même  tous  les  Generaux  de  la  Marine , inf- 
truits  & dégagés  de  préjugés , s’ils  croiroient  qu  un 
vaififeau  de  ligne  confié  à un  pareil  homme  ne  fe- 
roit  pas  en  bonnes  mains,  fur -tout  s il  avoir  a fon 
choix , des  Officiers  fubaîternes  pour  le  seconder  ? On 
m’objeélera  qu’il  y a une  grande  différence  entre 
le  commandement  d’on  vailTcau  ordinaire  & d un 
vaiffieaux  à deux  batteries.  Je  répondrai  que  cette  dif- 
férence n’exifte  point  ; que  la  manœuvre  eft  partout 
la  même  ; que  les  Officiers  deftines  a la  commander 
6c  les  bras  deftines  à la  fervir  , font  en  proportion 
des  difficultés  à ffirmonter.  On  a cru  appercevoir 
que  tel  homme  qui  s’eft  diftingué  dans  une  affaire 
particulière,  n’a  pas  juftifié  fa  réputation  lorfquon 
lui  a confié  le  commandement  d’nn  vaifleau  de  guerre. 
Je  fuis  bien  convaincu  que  fi  fa  juftification  neût 
pas  été  étouffée,  elle  auroit  été  complète.  Vous  en 
avez  une  preuve  récente  dans  l Adreffe  que  vient 
de  vous  préfenter  la  fille  du  Capitaine  Thurot.  Si 
le  fer  vice  de  l’Etat  exige  , Meffieurs , qu  un  homme 
de  cette  claffe  foit  employé  pendant  la  guerre,  il 
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ne  doit  pas  l’être  en  quaîiré  d’Enfeigne  j comme  votre 
Comité  vous  le  propofe  j on  devroic  lui  confier  le 
commandement  d’un  vaifieau  , en  lui  laillant  le  choix 
de  les  Officiers  ; & à la  paix  , il  lui  feroit  libre  de 
prendre  Ton  rang  dans  la  Marine  militaire,  à comp- 
ter de  la_  date  de  Ton  brevet.  Si  vous  adoptez  le  pro- 
jet du  Comité  , vous  ne  verrez  jamais  un  Officier 
de  mérite  fe  préfenter  pour  être  admis  en  qualité 
d’Enfeigne  ; les  ffijets  qui  fe  préfenteront , feront  des 
Capitaines  fans  talens , qui  aviliront  leur  premier  état 
au  lieu  de  f élever  & de  l’ennoblir  j & qui  par- 
viendront cependant  à une  décoration  qui  ne  de- 
vrait être  que  la  .réçompenfe  du  mérite  militaire. 

C’eft  ici  le  moment , Meffieurs  , de  vous  tracer 
le  portrait  de  ces  hommes  que  les  circonftances  peu- 
vent amener,  au  commandement  d’un  vailfeau  de 
ligne , & peut-être  à celui  de  nos  forces  maritimes. 
Le  Marin  que  je  defire  y voir  appelé  , eft  celui, 
qui , par  le  liant  de  fon  efprir  Sc  la  lermeté  de  fou 
caradere  , fait  captiver  les  hommes  deffinés  à fervir 
fous  fes  ordres , & maitrifer  les  dangers  qui  l’envi- 
ronnent de  toutes  parts  ; qui  réunit  à une  très-grande 
pratique,  une  théorie  profonde.  Tous  les  écrits  que 
j’ai  vu  publier  fur  la  queffion  que  nous  traitons , re- 
préfentent  la  Marine  marchande  comme  une  horde 
deffinée  à liilonner  les  mers  , pour  aller  dans  quel- 
que partie  du  Globe  faire  quelque  trafic.  On  n’a  pas 
confidéré  qu’un  homme  de  génie  forcé  par  les  pre- 
miers befoins  de  la  vie  , à parcourir  l’Océan , peut 
donner  à rinfiruélion  tout  le  temps  qu’il  eJd  en  mer  , 
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& éclairer  la  pratique  par  la  théorie,  avec  îes  at- 
traits que -lui  préfentent  chaque  jour  & à chaque  inf- 
tanc  1 Aftronomie  , la  Géographie  ôc  toutes  les  fciences 
exades  ; car  aucune  n eil  étrangère  à l’art  de  la  na-' 
vigation.  Si  les  hommes  dont  je  parle  font  rares  , 
n’en  accufons  que  l’ancien  régime.  Il  ify  avoir , én 
France  , dcfpoir  d avancement  Sc  de  confidération  , 
qu’en  perdant  im  temps  précieux  dans  les  anticham- 
bres des  Minières , ou  en  flattant  les  caprices  ôc  les 
pallions  des  Gouverneurs , des  Intendans  Ôc  des  Chefs 
des  Corps.  Autant  ces  mefures  doivent  déplaire  à un 
homme  fort  de  Tes  talens , & le  décourager  , autant 
les  principes  que  vous  avez  établis  l'inviteront  à leur 
donner  le  plus  grand  cffbr. 

--On  alléguera  que , l’adopt-ion  de  mon  projet  por- 
tera le  découragement  dans  le  Corps  nuhtaire  per- 
manent que*  je  veux  mainteni.  J’afme  à croire  que 
le  xMiniUre  y fenfible  à la  gloire  & à la  dignité  du 
département  qui  lui  efl;  confié  , n’appellera  à ce  fer- 
vice,  que  des ‘ hommes  défignés  par  l’opinion  publi- 
que ; &■'  dans  ce  cas-là  ce  choix-'qui  malheureufe- 
ment  ne  fiu-roitêtre  nombreux  , ne  pourra  pas  déplaire' 
à un  Corps  qui  s’erapreffera  certainement  de  fe  diftin- 
guer  par  fon  patriotifme  &:  par  fes  talens. 

S’il  éfoit  héceflaire  , Meflieurs , d’invoquer  l’ex- 
pénence  , je  cicerois  Jean'-Bart , Duguay-Trouin  j la 
Bourdonnais  , que  tout  le  monde  fait  être  fortis  de 
k Marine  marchande,  & qui  ont  fervi  l’Etat  avec 
autant  de  gloire  que  de  fuccès.  TourvilleMui- même' 
augmènteroit  l’éclat  de  cette  liile  , puifqiul  a été 
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admis  dans  ia  Marine  , en  qualité  de  Capitaine  de 
vaifléau  , apres  la  réputation  qu’il  setoit  faite^dans 
la  courfc.  Si  ces  hommes  n’euflcnt  été  admis  dans  la 
Marine  , que  d’après  le  plan  de  votre  Comité  ils 
n’honoreroient  point  aujourd’hui  l’hiftoire  de  leur 
pays  : car  ils  auroient  confumé  dans  l’inaélion  leur 
jeunefle , leur  adlivite  & le  fruit  de  leur  expérience. 

Quant  aux  Officiers  fubalternes  de  la  Marine  mar- 
chande , on  doit  obferver  qu’en  temps  de  guerre 
plufieurs  font  fans  fervice  , parce  que  le  commerce 
maritime  n’a  plus  la  même  adivité.  La  Marine  mi- 
litaire peut  aifément  fe  procurer  les  Officiers  auxi- 
liaires dont  elle  aura  befoin  ; ils  feront  le  fervice 
d’Enfeignes  à bord  des  vaiffieaux  ; s’ils  se  diftin- 
guent  par  quelques  adions  éclatantes , ils  feront  admis 
a entrer  dans  le  Corps  de  la  Marine  militaire , & à 
jouir  des  recompenfes  pécuniaires  ou  honorifiques , 
que  leurs  adions  pourront  mériter. 

Votre  Comité,  Meffieurs , en  préfentant  le  grand 
enfemble  de  la  tadique  navale  j paroît  craindre  qu’il 
foit  confié  à un  Marin  marchand  ; mais , l’évolution 
des  efeadres  eft  le  complément  de  cet  art  : on  ne 
doit  la  confier  qu’à  l’expérience  reconnue.  Le  Marin 
marchand  qui  l’aura  bien  développée  dans  le  com- 
mandement d’un  vaiiLeau  de  ligne  , peut  y être  ap- 
pelé comme  tout  autre.  Je  fuis  trés-éloigné  de  croire 
que  parce  qu’un  homme  fera  entré  dans  la  Marine 
en  qualité  de  Garde  Marine , & qu’il  fera  parvenu 
au  grade  de  Capitaine  de  vaiffeau  j on  doive  j fans 
autre  examen  , lui  confier  le  commandement  d’une 


ÎO 

efcadre.  Dans  ce  nouveau  grade  , rexpérience  ( je  ne 
laurois  rrop  le  répéter  , ) eft  abfolument  neceflaiie. 
L’înde  , dans  la  dernière  guerre , nous  en  a fourni  un 
exemple.  Le  Commandant  de  nos  forces  navales  n a 
développé  du  talent  que  dans  la  sixième  ôc  derniere 
affaires';  dans  toutes  les  autres,  il  na  montre  que  du 
courage. 

Si  vous  adoptez  , Meilleurs  j la  difpoficion 
que  j‘ai  l’honneur  de  vous  présenter  , vous  fatis- 
ferez  j j’ose  du  moins  fefpcrer  j la  Manne  mar- 
chande. La  Nation  y verra  l’application  du  prin- 
cipe que  vous  avez  confacré  , tout  homme  ejl 

admijfible  aux  emplois  publics  fuivant  fa  capacité  , & 
fans  autre  difîinction  que  celle  de  fes  vertus  & de  fes 
talcns. 

Je  propose  j en  conféquence  j Meffieurs  , le 
projet  de  Décret  fuivant  fur  l admilïion  de  la  Marine 
du  commerce. 
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PPlOJET  de  décret. 


Lorfque  le  fervice  de  VEtat  exigera  qee  les  . 
Officiers  de  la  Marine  du  Commerce  foient  em- 
ployés à bord  des  vaiffieaux  de  guerre,  ils  y feront 
admis  comme  fuie  ; 

1°.  Les  Capitaines  des'  vaiffieaux  de  Com- 
merce, qui  ont  commandé  pendant  trois  voyages 
dans  nos  Colonies  Orientales  ou  Occidentales 
feulement  , pourront  obtenir  le  commandement  ' 
d’un  vaiffieau  de  ligne  , d’une  frégate  , ou  de 
tout  autre  bâtiment  j ils  Jouiront  des  honneurs  &c 
des  émolumens  attachés  au  grade  de  Capitaine  de 
vaiffieau  , & ils  prendront  rang  dans  le  Corps  de 
la  Marine  militaire , à compter  de  la  date  de  leur 
brevet. 

$ 

2^.  Les  autres  Officiers  de  la  Marine  du  com- 
merce jouiront  j feulement  pendant  qu’ils  feront  em- 
ployés , des  honneurs  & des  émolumens  attachés 
au  grade  d’Enfeignes  de  vaiffieaux,  fauf  à récom- 
penj'er  par  des  honneurs , des  grades  ou  des  pen- 
lîons  , les  fervices  ciifiingués  qu’ils  auront  pu  rendre  ' 
à l’Erat. 


